
1 P() 11- N I () N P>I B L1 Q-TlF, 26 AVRIL 1877

AI. L'Is-ED)UARDl PARE'F

("'st i 7 mats dernier qu'est détéd lu
V(nérable pêtre dont le nom est enl tite
tde cette notice biographique. Il y avaitf

t peine deux ans que la mort avait elvlc'
son frère aîné, NI. Etienne Parent, et la
tombe s'ouvrait iune seconde fois pour
le recevoir lui-même. Par la nature mIênes
ue la carribre qu'il a parcouru, l'il-
lustre publiciste ttanadien a laissé dans

notre histoire nutionale un nom dont

h'lat sera nécessairement plus brillant
que celui de son frère. Etienne Parent
était ié pour les luttes gigantesques
par lesquelles nous avons lû passer pour
'onquérir notre émiancipation politique,

et il n'a ipas failli à sa destiniée. D1)epuis
lu moment qu'il put tenir une plume jus-
tqu'au temps oit la victoire ne fut plus doi-'

tuse pour nous, on le vit sans cesse en
tête thés combattants, portant les plus
rudîles coups ou dirigeant les pas de ceux
qui devaient plus taird le remplacer dans
l'ar'ène. La vie de l'abbé L. E. Parent
s'est écOuiilie sans bruit, dans une huible

paroisse de campagne qui le reput le len
demain de son entrée dans le sacerdoce,

et l'a conscrvé jusqu'à sa mort. Sans
autre ambition que celle île remplir par-
faiteient les obligatiois de l'état sévère

qu'il avait embrassé, ne pensant qu'à sa

paroisse, ne vivant que pour elle, il a

sa vie dans l'obscur accomplissement
du devoir, connu dans une sphère peu
vaSte, aiés aim et respecté de tous ceux

qui le connurent, et surtout ador e ses

par'oissns. La bonté de son cuur, sa
i'hîarit'é n'étaient surpassées que par son ex-
tremêiii'humilité ; si cette humilité l'a laissé
inconnu pendant sa vie, à présent qu'il
n'est plus, il est jste de payer uni tibut
a sa mémoire, et le raconter, dans le lan-
gage simple qui fut le sien, les vertus
qu'il pratiqua pendant toute sa vie. C'est
i sujet de cette courte notice biogra-

pipie.
iouis-Edouart Parent naqiiit à Ieau-

port, le :30 octobre 1809, du mariage d'h'>
tienne Parent avec .1osepite (loulet. Son
pire était agriculteur ; il cultivait un ter-
tii dont la propriété était dans la famille
depuis les preiniers temps de la colonie, et
que ses enfants, Josep et "élix, possèdent
encor'. Louis-Elouard est le cinquièmte
dts dix enfants issus le ce mariage, et qui
vinrent au monde dans l'ordre suivant :

Etienne, en mai 1801 ; puis Tosephte,
"pouse t ejoseph édard ; Angele, épouse

' Jean-Itistu' tGrenier; Hermine, i"potusi'
de Vincent 'élanger ; Loius-Eildouar;
Zoo, épouse de Frn<;ois Parent ; Firan-
cois, Joseph, Félix et Jean. De ette
nombreuse famille, il ne reste plus que
Zoé, Joseph et Félix, cultivateurs à Beau-
port, et -Jean, établi depuis dix ans stir
les rives du lac Saint-Jian, dans le can-
ton de Robertval, conune colon.

La tradition rapporte que le pè're Etienne
Parent était médiocrement flatté des dis-
positions tie ses deux fils, Etienne et
Edouard. Peu favoi'isé u côté de la for-
tune, n'ayant, pour soutenir sa nombreuse

famille, que ses bras et le petit domaitne
que lui avaient transmis les ancêtres, ilavait
contracté des habitudes île travail et d'é-
contomtîie qui s'harmonisaient lifficilenent
avec la présence à sa table de deux
miemibres inutiles, ou, comme il le disait
lui-muêe, de d'n.r pur"ssî'. Sur les re-

Itrésentations de sa femme, il avait con-
senti à mettre son aîné aux dtudes, dans
l'esp érance le pouvoir plus tard donner
un prêtre à l'Eglise. Cet enfant avait ab_-
sorbe tlune par'tie des économuies île lit fi-
mîille' ptour sotn éduicationu aut collége de
Nicolet et tu petit sémtinaire de Québ'c.
NlIus quandl, ait terme ude ses étudtes, tin le
vit revenir' au foyer' paternel la tête bour_ t'

rt'e die fouîtes les idéèes politiqîues quu'ilh
avait pu arrachier aux r'ar'es journ'auux duii
tîmplîs, le lrave cultiv'uate'ur se ptrit hi te-
gr'etterî ses stcu'ifices, à se dir'e qu'ait lieu
dl'unu fau un/o, il s'était donnué lin brîouîillon
tq ui , qîuelq1 ue jouît, lui tmettratit une attai reu
suir lus bris. De)ipuus lu' et mmienici'emn
de' suon courus classiqiue', le' jeunue Etienne
ivit r'ésumenuîîît fait litijère tii cerutaimut

contuine du temps encore en vigueur dans repas, il prenait une heure de repos pen- m
es campagnes, et qui assigne dans les tra- dant lequel il fumait une ou deux pipes E
vaux des champs une place distinusée à tce certain tabac canadien qu'il affection- av
l'écolier en vacLce. La chasse, la pêche nait, sans toutefois mépriser la tabatiére. n
et la lecture absorbaient tous ss instants, le reste de l'après-inidi, il l'employait en- la
et lui faisaitnt laisser oisifs le rateau, la ere àt l'étude. A huit heures du stir, la se
fonuche et la faucille. Il était dune reve- trière en conun se faisait, puis le curé il
nu dlu sétuinaire pour n'y plus retourner, se retirait, et, vers dix lieures, il se mettait a'
t tur'ai titendrt cIez son ilcie l'occasion au lit. En d'autres termes, jusqu'à sa v

de se j"indre au motvemnt poIifitie qui imort, l'abbP Parent a suivi le regleient mr
se prparatit dans la provitice. Les deux dun éleve du (Grand Sémîinaire. d
prînîiers jours se lssènt sans orage. Le C ette rigide observationl te la regle ne h
soit tdu1 second jot nle l're et le grand- 1lpcha jamais cp ciltant d'exercer en- d

ere tinrent conseil au coin du feu, et le vers ceux qui le visitaient cette franche p
leildiî n imatin, quoiqu'en it la mère et cordiale hospitalité dont ont a fait un l
et monsieur l'écolier, il fallut revetir che- trait du caractère canalien. Doyen de si
nise et culotte de toile dui tays, bottes tous les curés du voisinage, c'est chez lui i
satvages et chaltpeaui d t ulle, et imionter generalement que ces messieurs se don-
au Ioe t'tî Rtong avec le grand-père, nalent rende'vous pour les conférenices et
pour y lte' t / l / 1 /rrt ut" Faisant autres concours ecclésiastiques. ni n e7h
dle nécessité vertu, le jeune lEtiiieo remit voyait alors se transformer en un instant, r
a plus tard la réalisation de ses idees Po- devenir communicatif, gai et rieur, et, Par
litiques, et con1tinua ce rude genre de vi ces boutades qui lui etaient familieres, de-s
jusqut dans l'ét tde 1822, o il échangea uiier ls Ius austeres tiguires.
sa hache de itfriebeur pour' la plume de En dlehors de ces circoitanices excep- s
r'edacteir dui u ' o(n sait lt reste. tionnelles, il (tait habituellement l'une q

Il avait laissé la maison patenlleii s froidur, d'une tacituri'nité désespérante. t
fi ère I'douard. Sans doute que li chasse A prè's quelques minutes d'entretien, aussi- a
et la pche n'avaient jamais inspiré à ce ti't que vous aviez exposé votre affaire, e
dernier un grand enthousiasme, nais pas ous sentiez qu'il fallait battre en retraite
plus qu'Etienne il ne goûtait la vie (le et laisser le cilr à ses occupations. Si la f
griculteur. (Oi le voyait fuir la socit ttfranchise n'eut formé le fond de son ca- e
des enfants de son ûge, r'ethrchi lat soli- ratète. ton aurait cru qu'il cherchait à pa-(Y
tude et les livres, et pour récréation trans- titre dur, inabordable. Mais ce n'était
foniner en chapelle un petit fouril atte- l qu'un voile dont il se servait pour dis-
liant a la maison, et a, revitu dornementsi simuler son extrêimte bonté, et abréger les
sacerdotaux en palpier gris qu il s'était cot- îemerciements. Aussi, personne ne 's'y r
fectionnés lu emi-eîêîi', eîh:mt'i' la îînwsse et troipait. Survenait-il un mendiant, une
répeter les cérémonies ie ' lghse. )ees- pavre fettmie dans la misère, on enten-
pt'nt de dierau travail cette nature sin lait I. larent les rccevuir en grondant: t
gulr, et cédant une secode f'ois aux "arss'ux, pturqui ne trivailles-tupas .l
in.stances de sa foiine, I. Parentme s he- -Tins. te voilà encore ! Et ton fainéant a
cila à courir de nouveau la chance l ivoit r dnari, il se promène, je suppose." Pen- '
un prêtre dans s. fanile. Il confia donc dant que le pétitionnaire balbutiait une l
le jeune Edouard a labe té( . I m, cure rponse (e circtnstance, quelquefois avant
de la paroisse, et pendaut qatre ans, ce cela mîet, le hon ciiuré longeait la muailn
digne prêtre consacra ses loisirs ' ensi- dans oit gusst, nt réétant plusieurs
gner les rudiments du latin à ceux qui fois :C'estseux,dc'esérieux,"onUnait t
devaientt tre plus tari les abbés Edouard soiv'nt sa d(ert' tlole, 'regardaitnu
iélang'r, André A. Iarcoux et L.-E. P instint à sa fenêtr, et reeait sa lecture,
tînt. ("est ainsi qu'il est iurt, trop pauvre pour

Les trois caiarades entri'rent au sttmi- payer le vicaire( Iue Parichevêque lui avait
naire de ebc en 1830, et, en 1836, ils donné pour l'assister dans ses dernières
avaient inin leur cours. A la tit île sa der- années.
niere anne de ithIilosophllie, M. Parent eut Ceux tui l'ont entendu en chaire savent
l. ivilége, bien extraordinaire alors, de qu'il ne songeait guère a faire tc l'élo-
faire un voyage a Roie, et le bonheur quence, et que les règles de la rhlîétorique
dl'avoii' pour coimpagnois tdeux confiétes n'entraient pas toujours dans le plan de
d lasse, M. JoseplFortier, mort vicaire ses sermons. Et pourtant, de toits les pré-
à Saint-ioe tc deQubec, le 19 juillet dieateurs qui se faisaient entendre lanst

42, .N. la' Alexandre 'Iaschereau, les r'traites, neuvaines, et autrs concours
qui devait plus tard ti'u arclheveuîle ie religieux, I lParent etait île beaucoup le

uec 'et pour gutie l1 a Il olmtel I. Lus goûté par le tî ule. Son langage
Parent et I. L'rtic' uirent tonsures n I simpe tet sans apparat se mettait au niveau
semtible a Pome, par le Carinal Odslhi, des Ilus ignorants ; il savait rendre le
le 2t mais 1837. I)e retour tu (anala, ial odieux, préseniter la vertu sous soit
altn-s une absene de seize mois et deni. et té aiialde, et la motreVr facile à tous
labé lPatent compléta sun cours de thie- sa parole piortait la conviction, car on sen-
ogki', et le 9 tévriwr 184), il était ordlon- tait que che4 lui, ctaith l c'ur qui par-

né lptren e'n tim teimpîs que miessieurs lait par les lèvres.
'J.-'.. t )e, P. Patry, et A. A. Marcoux. L' instructionreligieuse de son peuple
h1a lendeniaun de son ordination, il était fut toujours ei pemiet objet de sa sollici-
ioiié vicaire à la Pointe-aux-riembles, tude ; Iais il cherchait à donner à leIn-
l'une îles plus jolies et des lus anciennes seignement religieux une base solide en
paroisses du diocèse (1). Le Révil. M. déveloplant 'intelligence de la jeunesse,
I oulin le 'ourval, le sixwme cure te la par une bonne éducation. Par ses soins,

alroisse, occupait'Cette charge depuis e plusieurs jeunes gens de sa paroisse ont
2 avril 1794. Il "ecut avec son vicaire eu l'avantage de faire des études classiques,

jusqu a son décès, qui eut lieu 1le 2< avril et occupent actullement (des positions ho-
1840. Le lenlenlin, Ibt larent était norables. Chaque anné, on le voyait
nuiiime desservant, et, le 27 septemnbre sui- présider aux examens du couvent et des
vant, curé(le la , ii'iss'.diverses écoles de la paroisse, et par sa

Pe>îndanit le's trt'imte-sept amns qu il exerça présence ('t ses hparoles,ranfuier' le zèle îles
le saint intistèr'e, auceun évétnemnt n(' instituîteurs, auîgmtenter l'émuulation (les

vit mpîîre la mooti e uu de la vie (le i'ab- élèves. Aussi la Pointte-auix-Tr'ieimbles est-
bé Parentt. '1o'ut enttierta sou tr'oupeau elle l'une tdts pîar'isses Oùt l'édlucation élé-
et à ses exercicîs tIe puite, il at continuie, imentirte donne les mteilleturs résultats.
pendanilti les années dei st pr'êtr'is', les ha En 1867,lprtueatacieàP-

bitudentd rcui'llemeén e theie retut reictiîon dl'une' nouvelle paroisse, foirmée en
ili vaen cratmaison en qutees grandeil( partie d'utn démîemîbr'emnent (le la

juesse. lous lesmtis'5qar Pointe-auîx-Tr'iemtbles. SainteJeanne île
hmeuries pendianît 1'éte, a cinq heurtes peîn- Neutville, c"'st le nomt de cîtte jeune pa-
dlant 'lhiver', oni le tr'ouvaiit dhans la sacris- r-se rvré oueel 's a e
tie' de son gspe rno trcu chemin dle fer dle la rive Nord, possédant
q1ui deésir'aienlt le v'oi'. Aussitôt aprècs sa (les pouvoirs d'eau pusans est déja le
nmesse', il tdeje'unait, et étudîiait ('nsui' Jus-cetedu grn mov etidsrel

qu a ndiheiure dei soninerl. Apres ceet cotmmiercial, et tdeviendra, dians un ave-
t nir prochain, l'une des plus importantes

<t ta rtia t'a l t' tx"i'rt'ntt' nu érigée locallités tdu distr'ict.
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enée M. Parent devait hâter sa mort.
n janvier deinier, une grave maladie
vait fait craindre pour ses jours. Reve-
u partiellement à la santé, il avait, dans
mesure de ses forces, repris le cours de

's occupations journalières. Le 18 mars,
lisait une dernière fois sa messe, mais

vec beaucoup( de difficulté. La nuit sui-
ante, il se déclarait une congestion pul-
tonaire des plus sérieutses. Craignant
e fatiguer ses gens en les réveillant, il
itta seul contre le mual jusqu'à lieures
u matin. C'est alors qu'on le trouva
resqueà la dernière extriuité. le mé-
ecini, imaidé en toute hit', constata de
uite quetles secours de son att utuient

nutues. Voyant qu'il n'y avait plus d'es-
oi, l'abbé Parent se confessa et re aut le
aint-viatique et 'extreme-onction, e't à10
ei'ures du soir, annonta qu'à minuit il se-
ait dans l'éternité. En effet, à minuit
Inoins quelques minutes, sans agonie, sans
ouffrance, après avoir en sa parfaite con-
aissance jusqu'au dernier instant, et con-
acré ses dernières paroles à consoler ceux
ui pleuraient autour e lui, il rendait
ranquiillenunt son âme à Celui dont il
vait été pendant soixante-sept ans le bon
t fidèle serviteur.

iN'ous renoncons à décrire les magni-
iques funérailles qui lui ont été faites,
t qui ont en lieu le vendredi suivant. L'é-
glise était toute tendue de draperies noires,
ur lesquelles se détachaient uliverses ins-
riptions rappelant les vmrtus du défunt.
Les chants pleins île tristesse île la
nesse de R /uinn furent exécutés par des
membres de l'Uni &in/ît-//e de
Québec. Toute une paroisse, une iulti-
ude d'étrangers, vingt-huit prêtre..et Mgr.
'archevêque lui-muêmte étaient agenouillés
autour du cercueil du pasteur décédé, uf-
frant pour lui ait ciel des-. prières avec des

'armîîes. .L mtesse fut chantée par M. le
granud-vicaire llamiel, recteur de l'Univer'-
sité-Laval. Avait l'absoute, faite par Mgr.
l'archecvêque, le vénérable prélat se re-
ourna vers le peuplue, et, d'une voix soit-
'ent doiniiiée, par l'émotion, il fit l'éloge
de celui que Dieu venait d'appeler à lui.
Prenant ponur texte ces paroles d Saint-
Paul :Men/o guo/rme/rrn
et dit qu'au spectacle (le cette' foule me-
cueillie, de ce temple en deuil, de ces
larmes coulant sur toutes les figuires, un
pouvait dire en tout(' vérité que la paloisse
le la Point'-ux-Trembles était fidèle au
prcepte de l'atr', et qu'elle s'était rap-
ple de celi qui fut pur elle uni pas-
teui', utn père, et, pour Sa Grandeur elle-
memue, un condisciple, un frère.... Après
avoir raconté la vie pleine de mérites du
pasteur qui, depitis trente-sept ans, avait
été à la tête (le la paroisse, Mgr. a a juté
que la meilleurei maliire dont les parois-
siens det l Pointe-aux-Tremib lus ipouvaient
témoigner leur r'ecnnaissac envers leur
curé, était de ne julnais perdre le souve-
nir des leutns qu'ils n avaient it;ues, et
de les mettre en pratique.

Que pourrions-tnous 'ajouter à ce iagnui-
fique téti>tignage rendu par -on arh-
vêque au prtre vertueux qui fait le sujet
de cette biographie ? Ne souîîîuîes-nouus pas
justifiable de terminer son éloge en répé-
tant de lui ce qui est écrit de celui qu'il
avait plis pour modèle, et qu'il a travaillé
à imiter toute sa vie : /r'<îi / /wntfî'i'n-

î/t, il a passé en faisant le bien.

J. E. l.

LE RúÉv. P. ALBERT' LACOt MllE, O.M.I.

Dans ce temp ls où l'n parle beaucoup de
i'itnunigr'ation à Mîanitoba, le portrait u
Ré'. Pète Alberît L.acombhe a son actualité,
et flous croyons fiuire plaisir' auix amîis île
ce beaui mouvement dle colonisation en leur'
offrîant la figureu dl'un véritable anti île sonu

pays. Quoique le Père Lacomtbo ait paissé
viungt et quîeluques annéces au muiliu deus
sauvages du Nor'd-Ouecst, il est loin di'aviir
oublié ses coinpatriotes tdu Bas-Cana;d a.

Le Père Lacomibe u'st né à Saint-Sul-
puice', le 28 féviier 1827, dl'hîumblues cuilti-
v'ateurs de( ctte' puaroissu'. Avu'c la pro'tec-
tion dii gr'and-vicair'e Viut, son cutré, il
fit son cours dl'étudues aut collège de l'As-
sompution. Aprtu avotir' Ia duix lis à


